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Préface

« Est-ce que tu as été confirmé ?

— Ben oui, comme tout le monde ! »

Il m’a fallu un certain temps pour comprendre que la réponse abrupte de cet enfant venait d’une confusion entre les mots confiné et confirmé. Comme tout le monde, ce jeune garçon avait subi durant des mois, en l’année 2020, le confinement national lié à l’épidémie de COVID : ça, il le savait bien. En revanche, il ignorait ce qu’était le sacrement de confirmation et se souciait assez peu de le recevoir.

La confusion de cet enfant est bien révélatrice et, à vrai dire, inspirante. Car n’est-il pas vrai que les chrétiens non confirmés demeurent d’une certaine manière confinés ? Calfeutrés comme les Apôtres au Cénacle avant que vienne sur eux le grand souffle de l’Esprit Saint.

Peut-on seulement imaginer ce que serait l’Église sans la Pentecôte ? Une petite secte étroite et frileuse. Une poignée de disciples incapables de transmettre cet Évangile de grand air et de plein vent, cette grande maxime de joie et de liberté, ce feu que Jésus est venu apporter sur la terre ! Or, la grâce de la Pentecôte se continue dans l’Église par le sacrement de confirmation. Il faut donc gravement s’alarmer de ce que le plus grand nombre des baptisés aujourd’hui en France ne soient pas confirmés. Ils demeurent des chrétiens du Cénacle, des chrétiens d’avant la Pentecôte, des chrétiens en quelque sorte « infirmes », c’est-à-dire non « con-firmés » ! On ne s’étonne pas qu’ils soient timorés dans l’annonce de l’Évangile ! Un évêque posait même franchement la question : « Une des causes de la faiblesse de la foi chez les catholiques de France n’est-elle pas à chercher dans la désaffection de la confirmation ? »

C’est pourquoi j’ai reçu et lu avec joie l’ouvrage que vous avez entre les mains! Il émane d’un pasteur. C’est en curé de paroisse soucieux des âmes que l’abbé François Dedieu traite la question de la cohérence de l’initiation chrétienne. J’avais moi-même en 1997 abordé ce sujet de manière théologique dans un cours à l’École cathédrale et dans un livre sur La Confirmation, sacrement du don1, charnière entre le baptême et l’eucharistie. Je me réjouis que vingt-cinq ans plus tard, l’abbé François Dedieu, avec toute son expérience et son zèle pastoral, parvienne aux mêmes conclusions et les dépasse même sur bien des points : oui, il y a urgence à proposer largement le sacrement de confirmation sans le limiter à un cercle de militants patentés ; oui, il y a un sens et une légitimité à être confirmé avant de faire sa première communion.

À propos de l’urgence sacramentelle, je me souviens d’une opération coup de poing menée tambour battant dans une grande paroisse parisienne. Durant les annonces de fin de messe, le curé avait dit : « Je suis sûr que dans cette assemblée de six cents adultes baptisés, fidèles du dimanche, il y en a au moins cinquante qui ne sont pas confirmés ! Or, un baptisé non confirmé, c’est comme un enfant qu’on a empêché de grandir, c’est violent ! Je donne rendez-vous à ces cinquante lundi soir et nous commencerons une préparation intense qui les mènera à la confirmation avant la fin de l’année. » Eh bien, le lundi suivant, vingt-cinq adultes se présentaient… et quelques mois plus tard, leur confirmation fut un évènement de grâce pour toute la paroisse ! Une mère de famille témoignait : « Quand mes enfants ont entendu l’annonce de monsieur le curé ce dimanche-là, ils m’ont dit en rentrant à la maison : “On ne veut plus d’une maman non confirmée” ! »

On est en droit d’espérer que le livre de l’abbé Dedieu fasse bouger les lignes en suscitant partout une proposition plus résolue du sacrement de confirmation. Dans les épreuves et le marasme que traverse l’Église qui est en France, la solution viendra moins de nos mesures et dispositions pastorales que d’une insurrection de l’Esprit Saint, seul capable de nous faire sortir des tranchées où des scandales effarants nous ont terrés.

Mais l’audace la plus grande de l’auteur est sans doute de vouloir renouer avec l’ordre « normal » des sacrements de l’initiation chrétienne : baptêmeconfirmation-eucharistie. Cela dérangera sans doute une habitude, relativement récente mais bien ancrée, de proposer la première communion à des enfants non confirmés. Bien sûr, cette pratique n’est pas absurde et peut même faire valoir quelques arguments pour elle. Après tout, les Apôtres n’ont-ils pas connu la Cène avant la Pentecôte ? Mais toute la dynamique de la vie spirituelle (purification, illumination, union) suppose l’ordre baptême-confirmation-eucharistie. Les Pères de l’Église proposent souvent l’image suivante : l’eau du baptême fait de la farine humaine une bonne pâte, cette bonne pâte passe au feu de la confirmation pour donner un beau pain cuit, et ce beau pain cuit est offert à Dieu dans le sacrement de l’eucharistie. L’image est superbe. Peut-on offrir à Dieu une pâte non cuite au lieu d’un beau pain doré ?

Je propose souvent une autre analogie aux confirmands adultes parisiens : quand on rentre du travail, on se lave, puis on se parfume avant d’aller dîner en ville. Il y a une logique : il faut être propre et bien odorant avant de participer au banquet des noces de l’Agneau. Pas besoin d’être psychanalyste pour le comprendre : on se parfume pour s’offrir. Or, le saint chrême est ce parfum qui donne au confirmé la bonne odeur du Christ afin qu’il puisse s’offrir dans le sacrifice de toute l’Église et faire de sa vie une éternelle offrande à la gloire de Dieu. L’exemple des Églises orientales, qui ont conservé l’unité et l’ordre des sacrements d’initiation, pourrait nous instruire et nous donner un motif supplémentaire – d’ordre œcuménique –, de retrouver cette structure sacramentelle fondamentale de nos existences chrétiennes.

Remercions donc l’abbé Dedieu de poser franchement ces questions et de proposer hardiment des solutions, quitte à jeter un pavé dans la mare. Que l’Esprit nous donne de quitter le petit bain où nous pataugeons et de ressentir l’appel du grand large : car « là où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté » (2Co 3,17).

Père Guillaume de Menthière



1. Guillaume de Menthière, La Confirmation, Sacrement du don, Cahier de l’École cathédrale n° 32, Parole et Silence, 1998.




Introduction

« Vous n’avez pas le droit de dire ce que vous avez dit dans l’homélie dimanche soir ! » Stéphanie, une paroissienne confirmée depuis quelques mois, vient partager avec moi ce qu’elle a dans le cœur. Je n’ai pas le droit… Mais qu’ai-je pu dire ce soir-là ?

C’était le dimanche 2 février 2020, fête de la Présentation de Jésus au Temple. Dans l’homélie, j’avais souligné la place, ô combien essentielle, de l’Esprit Saint, qui est « sur Syméon » (Lc 2,25), qui lui annonce « qu’il ne verrait pas la mort avant d’avoir vu le Christ » (Lc 2,26), et qui agit encore pour qu’il aille au Temple (Lc 2,27). En trois versets successifs, il est question trois fois de manière explicite de l’Esprit Saint ! C’est grâce à l’Esprit Saint que Syméon a pu reconnaître dans ce petit enfant le Messie attendu. C’est ce même Esprit Saint, reçu à la confirmation, qui nous fait vraiment reconnaître dans ce petit morceau de pain Jésus Christ, vrai Dieu et vrai homme, présent dans son corps, son sang, son âme et sa divinité. Avais-je formulé une quelconque hérésie en prononçant ces paroles ? Étais-je bon pour un bûcher des temps modernes ?

« Vous n’avez pas le droit de dire cela, insiste Stéphanie, et d’ailleurs vous ne l’avez pas dit à la messe du matin. » Ce matin-là, des enfants communiaient pour la première fois au cours de la messe de 11 heures. Stéphanie, qui s’occupait de leur préparation, était donc là pour les accompagner. Elle avait souhaité revenir le soir pour vivre la messe, l’esprit libre de toute préoccupation. Elle poursuit : « Le matin, vous n’avez pas dit : “reçu à la confirmation”. Pourquoi ne pas le dire le matin et le dire le soir ? » Certains paroissiens écoutent les homélies dans les moindres détails ! Et ils les mémorisent… Même si je n’écris pas mes homélies, je me souvenais très bien de cette différence. Je ne me voyais pas mettre un coup de projecteur sur un manque dans la vie de ces enfants qui allaient communier sans avoir reçu le sacrement de confirmation. C’eût été délicat ! Ou plutôt indélicat.

« Vous n’avez pas le droit de dire ce que vous avez dit dans l’homélie dimanche soir si vous ne permettez pas aux enfants d’être confirmés avant de communier. » En prononçant ces mots, Stéphanie a mis le doigt sur un point qui me tient à cœur depuis longtemps quant à l’initiation chrétienne et l’ordre des sacrements. Il y a trois sacrements de l’initiation chrétienne : le baptême, la confirmation et l’eucharistie. Lorsque nous baptisons un adulte dans la Vigile pascale, il reçoit ces trois sacrements dans cet ordre. Mais en France, comme en d’autres pays, beaucoup de catholiques baptisés enfants – pour ne pas dire quasiment tous – sont confirmés après avoir déjà reçu la communion. Certains penseront que l’inversion de cet ordre n’est qu’un détail, d’autant plus qu’il est entré dans les mœurs. Il pose pourtant la question du sens de la confirmation, ce sacrement si méconnu et si négligé. La proportion de catholiques non-confirmés est énorme. Pour s’en faire une idée, même approximative, il suffit de comparer, dans une paroisse, sur une année, le nombre de confirmés avec celui des baptisés. L’Église reçoit globalement des demandes pour tous les autres sacrements, mais elle doit proposer la confirmation pour que les fidèles veuillent bien la recevoir. Cette absence de demande directe de la confirmation manifeste que le désir de ce sacrement n’est pas naturel. Peut-être parce que ce sacrement est méconnu. Combien sont capables de citer ce que le Catéchisme de l’Église catholique en dit ? Notre inversion de l’ordre des sacrements et les justifications que nous essayons de lui trouver ne faussent-elles pas la compréhension que les fidèles peuvent avoir de ce deuxième sacrement de l’initiation chrétienne ?

« Vous n’avez pas le droit… » Il est en effet question de droit. Pas le mien, mais celui des fidèles. En 2014, suite à la décision de Mgr Roland Minnerath de rétablir dans son diocèse de Dijon l’ordre des sacrements de l’initiation chrétienne, Mgr Dominique Le Tourneau soulignait dans une revue de droit canonique que cette question devait « être resituée, en réalité, dans le cadre des droits fondamentaux des fidèles à recevoir les moyens de salut1 ». Quand ils sont « dûment disposés2 », les fidèles ont droit au sacrement de confirmation. Le Code de droit canonique précise que « le sacrement de confirmation sera conféré aux fidèles aux alentours de l’âge de raison3, à moins que la conférence des évêques n’ait fixé un autre âge, ou qu’il n’y ait danger de mort ou bien que, au jugement du ministre, une cause grave ne conseille autre chose4. » Alors que les évêques de France ont proposé de le conférer à l’adolescence5, une lettre de la Congrégation pour le culte divin et la discipline des sacrements, du 18 décembre 1999, rappelle que « toute législation complémentaire doit toujours être interprétée en accord avec la norme générale de la loi ». Ainsi, le droit des fidèles ne permet pas de refuser les sacrements à celui qui est convenablement disposé à les recevoir. « Toute autre considération, y compris les pratiques diocésaines, doit être subordonnée aux normes générales qui régulent la réception des sacrements6. »

Suite à cet entretien avec Stéphanie, j’ai contacté mon évêque pour échanger avec lui, puisqu’il y a dans l’Église un principe clair exprimé par saint Ignace d’Antioche : « nihil sine episcopo, rien sans l’évêque ». Avec la question de l’ordre des sacrements de l’initiation chrétienne vient naturellement celle de l’âge de la confirmation. Depuis, dans ma paroisse, nous proposons la confirmation aux paroissiens à partir de l’âge de raison. Nous continuons évidemment d’accompagner les adolescents et les adultes qui s’y préparent.

Avec une telle proposition, les habitudes de beaucoup sont bousculées. Certains ont pu en être étonnés dans les premières années. Notre histoire personnelle vient quelquefois fausser notre réflexion. Elle peut nous amener à considérer que tout le monde devrait faire comme nous. Il ne s’agit pas de rejeter toutes les belles expériences qui ont été vécues par les uns et les autres. Parce que j’ai été confirmé à quinze ans, à vingt ans ou à vingt-cinq ans, et que ce sacrement a été – ou a accompagné – une formidable expérience de foi, parce que je souhaite pour chacun cette belle expérience, je risque de penser que c’est l’âge idéal pour être confirmé et que l’Église doit le proposer uniquement à ce moment-là. Rendons grâce au Seigneur pour son œuvre dans notre histoire sans faire de celle-ci le passage obligé pour toute personne que nous rencontrons. D’autres vivront peut-être la même expérience que nous, il est bon de témoigner, mais elle n’est pas l’unique. Notre expérience de foi ne doit pas enfermer les autres, mais les ouvrir à la foi et au chemin qu’ils emprunteront. La dimension subjective ne doit pas nous empêcher de réfléchir de manière objective à ce qu’est le sacrement de confirmation par lequel nous recevons le don de l’Esprit Saint.

Aujourd’hui, la confirmation est perçue comme utile mais facultative. Elle est destinée au chrétien qui s’engage. Elle est l’apanage du « chrétien d’élite » ou le privilège de celui qui en est digne. Pouvons-nous vraiment considérer qu’il est normal que plus de la moitié des baptisés ne soient pas confirmés7 ? Nous ne pouvons pas nous satisfaire de voir tant de baptisés privés de la plénitude de l’Esprit Saint, d’autant plus quand c’est une forme de pastorale qui les en prive par des exigences qu’ils ne peuvent pas porter. À cause de celles-ci, Mgr Bouchex, alors archevêque d’Avignon, redoutait « le “forcing spirituel” auquel sont soumis les futurs confirmés. […] Leurs lettres le montrent, ils attendent beaucoup – trop peut-être ! – de la confirmation. […] La contrepartie du sérieux de la préparation est le découragement et la peur qu’elle suscite chez les jeunes8. »

Beaucoup de livres ont été écrits ces dernières décennies sur la confirmation. Il ne s’agit pas ici d’un traité sur la confirmation avec de longs et précis développements9, mais d’une réflexion pastorale ancrée sur la nature du sacrement. La pastorale ne peut pas se déployer indépendamment de ce que sont les sacrements. Elle doit intégrer la doctrine éclairée par la théologie et la mettre en pratique. Ce n’est pas la théologie qui doit trouver une manière de parler du sacrement à partir de pratiques pastorales. Pouvons-nous vraiment permettre à tous de comprendre ce qu’est la confirmation sans lui redonner sa juste place, c’est-à-dire la deuxième, entre le baptême et l’eucharistie ? Remettre la confirmation à sa place suppose de la proposer dès l’âge de raison, comme le prévoit le droit de l’Église, de manière que le baptisé puisse être confirmé avant de communier pour la première fois. Plusieurs évêques ont avancé en ce sens en France ces dernières années.

La question de la proposition de la confirmation à tout âge, à partir de l’âge de raison, traversera tout cet ouvrage. Les trois premiers chapitres reprendront ce qu’est l’initiation chrétienne et quelle place y occupe la confirmation. Les quatre chapitres suivants permettront de découvrir ce que le Seigneur produit de manière efficace chez le confirmé. Les trois derniers chapitres présenteront quelques idées pour déployer la pastorale de la confirmation, depuis sa préparation jusqu’à son déploiement plein et continu dans une vie chrétienne.



1. Dominique Le Tourneau, « Un droit fondamental des fidèles », Ius Ecclesiae, XXVI, 2014, p. 711-736, p. 719.

2. Code de droit canonique, n° 843, § 1. Nous utiliserons pour les références au Code de droit canonique de 1983 l’abréviation « CIC », correspondant à Codex Iuris Canonici.

Pour les références au Catéchisme de l’Église catholique, nous utiliserons l’abréviation « CEC ».

3. « À l’âge de sept ans accomplis, l’enfant est présumé avoir l’usage de la raison », CIC n° 97, § 2.

4. CIC n° 891.

5. Il ne s’agit pas d’une obligation. Dans la note explicative de la décision, Mgr Favreau précise que la raison principale pour retarder la confirmation est la pratique quasi universelle, en France et ailleurs, de la conférer plus tardivement que ne le prévoit le Code de droit au canon 891. En 1990, un tiers des conférences des évêques qui s’étaient exprimées sur cette question avait choisi de maintenir l’âge de raison (cf. José T. Martín de Agar, Legislazione delle cenferenze episcopali complementare al C.I.C., Milano, Centro accademico romano della Santa Croce, Multi Paucis, Dott. A. Giuffrè Editore, 1990). Beaucoup n’avaient pas donné d’avis, s’en tenant au cadre du droit général. Nous étions loin d’une « pratique quasi universelle ». Une autre raison donnée par Mgr Favreau est l’impossibilité d’assurer une préparation catéchétique adéquate et le manque du soutien actif aux confirmands de beaucoup de parents. Enfin, les évêques estimaient que la confirmation est un point de repère très précieux pour la croissance chrétienne des jeunes. Mgr Favreau exprime, à titre personnel, sa réserve à propos de la conception qui veut faire de la confirmation un sacrement de l’engagement. Cf. François Favreau, « Âge de la confirmation et absolution générale. Note explicative. » DC, 82 (1985), p. 1123-1124.

6. Lettre de la Congrégation pour le culte divin et la discipline des sacrements, Notitiae 35, 18 décembre 1999, § 537-540.

7. Dans le diocèse de Nanterre, en 2018, il y a eu 2 299 confirmations pour 4 368 baptêmes. Pour des statistiques précises, il faudrait tenir compte du fait que ceux qui sont confirmés aujourd’hui ont été baptisés il y a une douzaine d’années et que le nombre de baptêmes est en baisse. Dans certains diocèses, il y a parfois 90 % de baptisés qui ne sont pas confirmés.

8. Raymond Bouchex, « Réflexions d’un évêque sur la confirmation ». In La Confirmation, sacrement de l’initiation chrétienne, La Maison-Dieu, n° 211, Paris, Cerf, 1997, p. 12-13. Il y aurait à travailler la différence d’exigence quant à la garantie d’une vie chrétienne quand il s’agit d’adultes qui demandent le baptême ou de jeunes qui demandent la confirmation d’une part, ou quand il s’agit de parents qui demandent le baptême pour leur petit enfant ou d’enfants qui communient pour la première fois d’autre part. Ne sommes-nous pas parfois trop exigeants dans un cas et pas assez dans l’autre ? C’est un sujet qui mériterait d’être approfondi.

9. Pour approfondir la question, se reporter à la très intéressante thèse en théologie dogmatique du dominicain Benedikt Tomáš Mohelník, « Gratia augmenti », Contribution au débat contemporain sur la confirmation, coll. « Studia Friburgensia », 97, Academic Press Fribourg, 2005, accessible sur le site academia.edu/




1

Les sacrements 
de l’initiation chrétienne

« Est-ce qu’on naît chrétien, ou est-ce qu’on devient chrétien ? », me demandait un chauffeur de taxi musulman. Quelle question touchante, qui élimina en un instant tout regret d’avoir manqué le bus qui devait me conduire à temps à la gare ! Une belle discussion s’en est suivie, au cours de laquelle j’ai pu parler longuement de la conversion, de l’action de Dieu par les sacrements et de l’aboutissement de l’initiation chrétienne : la communion avec Jésus Christ, le Fils de Dieu, mort et ressuscité. Si l’on devient effectivement chrétien par le baptême, on est chrétien en vivant de l’Esprit Saint reçu lors de la confirmation1 et en étant unis au Christ au point de ne devenir qu’un avec lui, en lui.

Les sacrements

Qu’est-ce qu’un sacrement ? Pour les proposer, s’y préparer, les célébrer et en vivre, il est bon de comprendre ce que sont les sacrements que l’Église nous offre, ou plus exactement que Dieu nous offre par son Église. Le YouCat – catéchisme pour les jeunes – en donne cette brève définition : « Les sacrements sont des signes sensibles d’une réalité invisible dans lesquels les chrétiens peuvent expérimenter la présence de Dieu qui les guérit, leur pardonne, les nourrit, les fortifie et les dispose à l’amour. Tout cela se réalise par la grâce de Dieu qui agit en eux2.

» Les évêques français en ont fait une très belle présentation, plus complète, en 1951, dans un document qui n’a rien perdu de son actualité. L’assemblée plénière de l’épiscopat adopte alors pour tous les diocèses de France un Directoire pour la pastorale des sacrements à l’usage du clergé. Désireux de « donner une impulsion à toute une évangélisation par les sacrements et à partir des sacrements3 », ils fondent la pastorale des sacrements sur cinq principes doctrinaux qui nous aident à comprendre ce que sont les sacrements :


1. Les sacrements sont des actes du Christ, exerçant, par le ministère de l’Église, son sacerdoce, lequel a pour but à la fois de rendre gloire à Dieu et de sauver tous les hommes4.

2. Les sacrements sont aussi des signes sacrés institués par le Christ, et, de par la volonté du Christ lui-même, chacun d’eux a ses caractéristiques et ses notes particulières.

3. Les sacrements sont des signes de la grâce. Signes efficaces, ils communiquent la vie divine à l’homme en la mettant à sa portée selon ses divers besoins et en la manifestant par les paroles, les objets et les rites sacramentels.

4. En même temps, ils expriment et réalisent l’incorporation à l’Église. Signes de l’Église, les sacrements sont aussi donnés dans la communauté et en vue de la communauté, qu’ils sont destinés à bâtir et resserrer.

5. Les sacrements sont des signes de la foi : pour celui qui reçoit le sacrement, cette réception suppose et affirme sa foi au Christ et à l’Église5.



Les sacrements sont présentés ici en une forme très condensée. Ils ne sont pas des actions magiques, mais des actes efficaces du Christ par et dans l’Église pour les croyants. S’ils sont au nombre de sept, seuls seront retenus ici ceux qui composent ce que l’on appelle l’initiation chrétienne : le baptême, la confirmation et l’eucharistie. Le concile Vatican II en décrit l’apport :


Les fidèles incorporés à l’Église par le baptême ont reçu un caractère qui les délègue pour le culte religieux chrétien ; devenus fils de Dieu par une régénération, ils sont tenus de professer devant les hommes la foi que, par l’Église, ils ont reçue de Dieu. Par le sacrement de confirmation, leur lien avec l’Église est rendu plus parfait, ils sont enrichis d’une force spéciale de l’Esprit Saint et obligés ainsi plus strictement tout à la fois à répandre et à défendre la foi par la parole et par l’action en vrais témoins du Christ. Participant au sacrifice eucharistique, source et sommet de toute la vie chrétienne, ils offrent à Dieu la victime divine et s’offrent eux-mêmes avec elle ; ainsi, tant par l’oblation que par la sainte communion, tous, non pas indifféremment mais chacun à sa manière, prennent leur part originale dans l’action liturgique6.



La cohérence et l’articulation des trois sacrements de l’initiation chrétienne sont présentées clairement7 : le Concile met en lumière le chemin qui conduit le fidèle du baptême à l’eucharistie en passant par la confirmation.

Ce même Concile demandait que le rite de la confirmation soit révisé « pour manifester plus clairement le lien intime de ce sacrement avec toute l’initiation chrétienne8 ». Si ce rite a effectivement été révisé en 1971, qu’en est-il de la pastorale de ce sacrement aujourd’hui ? Mgr Roland Minnerath, qui a œuvré dans son diocèse de Dijon pour une proposition cohérente des sacrements de l’initiation chrétienne, remarque que « la conception de la confirmation qui prévaut encore actuellement n’est plus cohérente avec la nature même de ce sacrement. En effet, tous les textes de référence, depuis le concile Vatican II, invitent à remettre à sa vraie place le sacrement de la confirmation9 ». Il y a une différence entre ce que nous disons de la confirmation en bien des lieux et ce qu’elle est réellement. Il n’est pas possible d’avancer sans chercher à comprendre la nature de la confirmation avec un esprit peut-être libéré d’éventuels enseignements que nous avons pu recevoir et de la routine que nous avons pu adopter.

La confirmation au cœur de l’initiation chrétienne

Jésus n’a pas réuni ses Apôtres en leur exposant ce que seraient les sept sacrements et la manière de les vivre. S’ils ont été institués par le Christ, trouvant dans ses gestes et ses paroles leurs fondements, l’Église ne les a définis que tardivement.

Dans les témoignages qu’ils nous apportent, les Pères de l’Église sont unanimes pour dire qu’un don spécial de l’Esprit Saint a lieu après le rite du baptême. Le baptême donne son nom à toute l’initiation chrétienne, c’est-àdire à l’ensemble des rites qui disposent ceux que Dieu « a appelés à vivre en communion avec son Fils, Jésus Christ notre Seigneur » (1Co 1,9). Aux débuts de l’Église, il n’est pas encore question explicitement de confirmation. Mais une distinction apparaît entre le rite du baptême et le don de l’Esprit Saint.

Au IIe siècle, saint Théophile d’Antioche et saint Irénée parlent de la réception d’une onction. Saint Irénée rappelle aussi que les Apôtres ont transmis l’Esprit Saint par l’imposition des mains. Ces deux gestes se sont retrouvés dans le sacrement de confirmation. Au début du iiie siècle, avec Tertullien, nous trouvons clairement la distinction entre le bain, l’onction et l’imposition des mains :


Je ne prétends pas que les eaux nous mettent en possession de la plénitude de l’Esprit ; mais en nous purifiant sous la vertu de l’ange, elles nous disposent à recevoir l’Esprit Saint. […] Sortis du bain régénérateur, nous recevons une onction sainte […]. C’est ainsi que Jésus est appelé Christ du mot « chrême », qui désigne l’onction par laquelle Dieu le Père l’a rempli de son Esprit. […] Ensuite, on nous impose les mains en invoquant et en attirant sur nous l’Esprit Saint par la bénédiction10.



Au même moment, saint Cyprien commente la nouvelle naissance « d’eau et d’Esprit » (Jn 3,5) en parlant de « deux sacrements [qui] président à la parfaite naissance chrétienne, l’un en régénérant l’homme, et c’est le baptême, l’autre en lui communiquant le SaintEsprit11 ».

La Tradition apostolique de saint Hippolyte de Rome décrit longuement et précisément les rites qui suivent le baptême et précèdent immédiatement l’eucharistie :


Quand celui qui est baptisé sera remonté (de la piscine baptismale), il sera oint par le prêtre de l’huile d’action de grâce avec ces mots : « Je t’oins d’huile sainte au nom de Jésus Christ. Et ainsi, chacun après s’être essuyé se rhabillera, et ensuite ils entreront dans l’église. » L’évêque en leur imposant la main dira l’invocation : « Seigneur Dieu, qui les as rendus dignes d’obtenir la rémission des péchés par le bain de la régénération, rends-les dignes d’être remplis de l’Esprit Saint, et envoie sur eux ta grâce, afin qu’ils te servent suivant ta volonté ; car à toi est la gloire, Père et Fils avec le SaintEsprit, dans la sainte Église, maintenant et dans les siècles des siècles. Amen. »

Ensuite, en répandant de l’huile d’action de grâce de sa main et en posant celle-ci sur la tête, il dira : « Je t’oins d’huile sainte en Dieu le Père tout-puissant et dans le Christ Jésus et dans l’Esprit Saint. »

Et après l’avoir signé au front, il lui donnera le baiser et dira : « Le Seigneur soit avec toi. » Et celui qui a été signé dira : « Et avec ton esprit. » L’évêque fera ainsi pour chacun.

Et ensuite, ils prieront désormais ensemble avec tout le peuple ; car ils ne prient pas avec les fidèles avant d’avoir obtenu tout cela. Et quand ils auront prié, ils donneront le baiser de paix12.



L’évêque, en présence de qui s’accomplissent tous ces rites, demande ainsi au Seigneur de rendre ceux qui ont été baptisés dignes d’être remplis de l’Esprit Saint. Il est clair encore que l’Esprit Saint est donné dans un rite ultérieur au baptême et qui en est distingué.

Le concile d’Elvire, à la fin du iiie siècle, souligne la nécessité de conduire à l’évêque la personne baptisée en son absence pour qu’il « la perfectionne par l’imposition des mains13 ». Saint Ambroise retient aussi cette perfection et emploie alors le verbe confirmer, qui reviendra presque un siècle plus tard, au concile de Riez, en 439, et s’imposera progressivement en Occident :


Après [le baptême] vient le sceau spirituel dont vous avez entendu parler aujourd’hui dans la lecture. Car après la fontaine, il reste encore à rendre parfait, ce qui se réalise quand, à l’invocation de l’évêque, l’Esprit Saint est répandu, l’Esprit de sagesse et d’intelligence, l’Esprit de conseil et de force, l’Esprit de connaissance et de piété, l’Esprit de la sainte crainte, qui sont comme les sept vertus de l’Esprit14. Dieu le Père t’a marqué de son sceau, le Christ Seigneur t’a confirmé, et il a mis l’Esprit dans ton cœur comme gage, ainsi que tu l’as appris par la lecture de l’Apôtre. Ainsi lavé et orné d’une riche parure, le peuple s’avance vers les autels du Christ15.



Les catéchèses mystagogiques de l’Église de Jérusalem précisent : « Une fois remontés de la piscine sainte, eut lieu la chrismation, image exacte de celle dont fut marqué le Christ. Il s’agit de l’Esprit Saint. […] Le Christ a été marqué par l’huile spirituelle d’allégresse, c’est-à-dire par l’Esprit Saint, qui est appelé huile d’allégresse parce qu’il est l’auteur de l’allégresse spirituelle ; et vous, vous avez été oints de parfum, vous êtes devenus participants et compagnons du Christ16. »

Théodore de Mopsueste reprend cette onction et la nécessité, ensuite, de l’eucharistie :


Une fois que tu as reçu la grâce baptismale et que tu as revêtu une longue tunique d’une éclatante blancheur, l’évêque s’avance et te signe au front en disant : « N. est signé au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit »17.

Le baptême nous a fait naître, il est vrai, mais de façon bien rudimentaire, et nous attendons toujours, pleins d’espérance, notre naissance définitive. De même, nous n’avons reçu encore que les prémices et le gage de la grâce de l’Esprit Saint, cette grâce qui nous sera donnée totalement dans le monde de la résurrection… Voilà pourquoi il nous faut actuellement une nourriture particulière adaptée à cette condition particulière, et qui nous alimente, par les signes sacramentels, de la grâce du Saint-Esprit… Nous avons reçu deux choses pour exister : la naissance et la nourriture. La première nous donne l’existence, la seconde la prolonge18.



Nous n’allons pas reprendre tous les commentaires des Pères de l’Église présentant les rites de l’initiation chrétienne qui s’amplifient au cours des siècles. La notion d’initiation chrétienne pour parler de l’action des sacrements de Pâques apparaît dans la deuxième moitié du ive siècle. Toute la Tradition témoigne de l’importance de la confirmation en son sein, après le baptême et avant l’eucharistie.

Lorsque des prêtres sont amenés à baptiser en l’absence de l’évêque, en particulier avec la création des paroisses, l’Orient et l’Occident auront une pratique différente quant aux petits enfants. L’Orient gardera l’unité claire des trois sacrements en laissant les prêtres confirmer les personnes qu’ils baptisent en utilisant l’huile, le myron, bénie par l’évêque. L’Occident gardera le lien clair à l’évêque qui devra confirmer tous ceux que les prêtres auront baptisés. Le baptême, la confirmation et l’eucharistie se trouvent alors détachés les uns des autres.

L’unité des trois sacrements

L’unité des trois sacrements est exprimée fortement dans les différents rituels de baptême actuels : « Les trois sacrements de l’initiation chrétienne s’enchaînent pour conduire à leur parfaite stature les fidèles qui “exercent pour leur part, dans l’Église et dans le monde, la mission qui est celle de tout le peuple chrétien”19. » Les rituels actuels reprennent ainsi toute la tradition patristique. « Les sacrements du baptême, de la confirmation et de la très sainte eucharistie sont si intimement liés entre eux qu’ils sont requis pour l’initiation chrétienne complète20. »

Dans une catéchèse sur la confirmation lors de la première année de son pontificat, le pape François souligne encore l’unité de l’initiation chrétienne : « La confirmation doit être entendue en continuité avec le baptême, auquel elle est liée de manière inséparable. Ces deux sacrements, avec l’eucharistie, forment un unique événement salvifique, qui s’appelle “l’initiation chrétienne”21. »

En parlant d’événement salvifique, nous sommes renvoyés au mystère pascal. Les sacrements de l’initiation chrétienne nous plongent dans ce grand mystère. C’est là que l’unité des trois sacrements trouve sa source. Paul De Clerck, ancien directeur de l’Institut supérieur de liturgie de l’Institut catholique de Paris, ainsi que de la revue La Maison-Dieu, en rappelle les trois facettes : « la mort et la résurrection du Christ, la venue de l’Esprit sur toute chair et la naissance de l’Église22 ». Le baptême nous plonge dans la mort et la résurrection de Jésus, la confirmation est le don de l’Esprit Saint et « l’eucharistie fait l’Église » selon la formule célèbre du cardinal de Lubac. La perception de ces trois dimensions présentes dans l’unique mystère pascal souligne encore l’unité des trois sacrements.

Pour des adultes, l’initiation chrétienne vécue intégralement dans la Vigile pascale manifeste clairement à tous cette unité. Les Orientaux maintiennent cette unité pour tous, adultes, enfants ou petits-enfants, en conférant les trois sacrements en même temps. Cela est moins clair en Occident, lorsque la confirmation n’est pas donnée lors du baptême des enfants en âge de scolarité, ou, bien sûr, pour les petits enfants. Certains se demandent d’ailleurs s’il ne serait pas judicieux d’adopter la pratique orientale.

Il ne suffit pas de considérer l’unique mystère pascal célébré dans les sacrements de l’initiation chrétienne, il faut aussi prendre en compte la personne qui est plongée dans ce mystère. Les « Orientations doctrinales et pastorales » du Rituel de la confirmation stipulent que « normalement, lorsqu’on est prêt à recevoir le baptême, on est prêt également à accéder à la confirmation et à l’eucharistie23 ». Les dispositions requises étant les mêmes, il n’y a pas de raison de séparer les trois sacrements de l’initiation chrétienne. Ceci s’applique tant aux adultes qu’aux enfants en âge de scolarité. Une exception est faite en Occident quant au baptême des petits enfants : il ne leur est pas conféré la confirmation ni donné la communion. Cela correspond pour l’instant à la majorité des baptêmes. Préciser « pour l’instant » étonnera peutêtre. Pourtant, si les catholiques français proclamaient fidèlement l’Évangile à tous ceux qui les entourent et qui ne sont pas encore baptisés, les baptêmes d’adultes pourraient devenir majoritaires.

L’ordre des trois sacrements

Très unis entre eux, les sacrements de l’initiation chrétienne s’articulent selon un ordre particulier. Alors que nous sommes nombreux à avoir été confirmés après avoir communié, même après le concile Vatican II, celui-ci reprend systématiquement la séquence baptêmeconfirmation-eucharistie. Cet ordre est conforme à la pratique de l’Antiquité chrétienne. Les rapports entre les trois sacrements de l’initiation chrétienne que le Concile a voulu mettre en relief se manifestent naturellement dans la succession selon cette séquence24 :


Délivrés de la puissance des ténèbres (Col 1,13) par les sacrements de l’initiation chrétienne, morts avec le Christ, ensevelis avec lui et ressuscités avec lui (Rm 6,4-11 ; Col 2,12-13 ; 1P 3,21-22 ; Mc 16,16), ils reçoivent l’Esprit d’adoption des enfants (1Th 3,5-7 ; Ac 8,14-17) et célèbrent avec tout le peuple de Dieu le mémorial de la mort et de la résurrection du Seigneur25.



Il ne s’agit pas de faire de l’archéologie en puisant dans l’Antiquité chrétienne, mais de comprendre la place de la confirmation dans la structure de la vie chrétienne. Selon les documents du Magistère de l’Église, l’accès à l’eucharistie avant la confirmation est possible, mais il est considéré plutôt comme exceptionnel et correspondant moins à la nature des sacrements de l’initiation chrétienne.

En proposant la confirmation à des chrétiens qui vivent déjà de l’eucharistie, ou plus exactement en permettant de recevoir l’eucharistie sans être confirmé, nous avons inversé la séquence et rendu plus diffuse la perception du lien entre la confirmation et le baptême. La confirmation apparaît comme une conclusion curieuse de l’initiation chrétienne. Elle passe de la deuxième à la troisième place. « Appelle-t-on l’architecte quand la maison est terminée ? », se demandait Mgr Dupont, évêque auxiliaire de Lille. « Or, l’architecte de la “formation religieuse” est l’Esprit Saint, conféré dans la confirmation. Quiconque croit sérieusement à l’action du Christ dans les sacrements et surtout à celle de l’Esprit Saint dans la confirmation, ne peut se refuser à la logique contraignante de cette comparaison26 », écrit Adolf Adam, professeur de théologie pastorale, puis recteur de l’université de Mayence. Dans une dimension pratique, le professeur de théologie de l’université de Fribourg François-Xavier Amherdt remarque que « si la confirmation est présentée comme la dernière étape du processus, comme elle est un sacrement reçu une fois pour toutes, cela induit l’idée que sa célébration constitue une conclusion. Tandis que si l’initiation aboutit dans l’eucharistie, sacrement réitérable par essence, cela manifeste que la fin de l’initiation ouvre en réalité à un parcours ultérieur de foi et de vie chrétienne dans la communauté27 ».

Il rejoint les interrogations de Paul De Clerck, alors responsable des services pastoraux francophones à Bruxelles et curé de paroisse :


[L’initiation chrétienne] comporte trois sacrements ; parmi eux, deux sont irréitérables, le troisième est célébré normalement au moins chaque dimanche. N’est-il pas étonnant de vouloir assurer la persévérance des jeunes chrétiens en concentrant les efforts sur un sacrement qui ne se répète pas, et donc sur une fête d’un jour ? Ne serait-il pas plus performant de fonder la continuité de la vie chrétienne sur l’eucharistie ? Elle est non seulement le troisième sacrement de l’initiation chrétienne, celui sur lequel elle débouche, mais surtout elle se répète et est donc susceptible de mieux accompagner les jeunes dans la durée, de leur faire prendre une place dans la communauté chrétienne, d’assurer leur continuité et leur progression, elle qui est destinée à fournir aux chrétiens la nourriture dont ils ont besoin pour vivre et croître, et qui lance tous les dimanches aux chrétiens l’invitation à se rassembler pour refaire leurs forces, communautaires et spirituelles ? Cette considération de théologie sacramentaire serait sans doute aisément corroborée par la pédagogie28.



Leurs réflexions rejoignent une décision forte des évêques de France, au milieu du xxe siècle. En 1951, le Directoire pour la pastorale des sacrements de l’assemblée plénière de l’épiscopat soulignait que « la confirmation est la deuxième étape de l’initiation chrétienne » et qu’elle « devrait donc être reçue avant l’eucharistie29 ». Dans son rapport pour présenter ce directoire, Mgr Guerry commentait longuement la demande que la confirmation soit donnée autour de l’âge de raison30, avec des mots puissants et prophétiques qui, plus de soixante-dix ans plus tard, n’ont rien perdu de leur actualité :


Un exemple concret, pris dans le directoire, manifeste d’une manière saisissante la vigueur de cet acte de foi de la hiérarchie dans la valeur formatrice des sacrements : c’est la mesure envisagée pour l’âge de la confirmation. Simple retour cependant à une volonté formelle de l’Église que la confirmation soit donnée autour de l’âge de raison, vers sept ans.

Or, il est évident que, non seulement nous sommes loin de cette disposition canonique dans la plupart de nos diocèses, mais même qu’une tendance se précisait de plus en plus en ces dernières années de retarder encore la confirmation jusqu’à quinze ans, jusqu’à un âge où les jeunes adolescents seraient mieux en mesure de comporter le sens de leur engagement dans l’apostolat.

Le directoire répond à cette objection, en dissipant l’équivoque qu’elle contient : une confusion entre deux choses distinctes, la cérémonie d’engagement, d’une part, excellente en elle-même et qu’en effet il est bon de retarder, et, d’autre part, le sacrement, qu’il faut au contraire donner de bonne heure. Pourquoi ? Pour l’unique raison que ce sacrement communique une plénitude de l’Esprit Saint par une vraie participation à ce grand mystère de l’effusion de l’Esprit qui, au Cénacle, le jour de la Pentecôte, a déclenché tout le mouvement apostolique de l’Église. Prendre cette mesure, c’est croire à la valeur de ce sacrement pour l’éducation de la conscience des enfants pendant les années de catéchisme sous l’action de l’Esprit Saint. Il y a là sans doute le point de départ de toute une œuvre de formation morale et spirituelle par les sacrements, alors que, trop souvent, cette formation pendant les années de catéchisme se présente sous un aspect trop exclusivement psychologique ou moraliste31.



Les évêques de France ont été cités comme l’exemple à suivre par la Commission préparatoire du Concile. Ils avaient un demi-siècle d’avance sur les demandes des pères du synode en 2005 concernant l’eucharistie, demandes qui évoquaient la nécessité de repenser l’âge de la confirmation, car « le lien étroit existant entre le baptême, la confirmation et l’eucharistie n’est pas suffisamment perçu32 ». Dans son exhortation postsynodale sur « L’Eucharistie, source et sommet de la vie et de la mission de l’Église », Benoît XVI intégrait cette demande : « Il ne faut jamais oublier, en effet, que nous sommes baptisés et confirmés en vue de l’eucharistie. Une telle donnée implique un engagement dans le but de favoriser, dans la pratique pastorale, une compréhension plus unifiée du parcours de l’initiation chrétienne. […] À cet égard, il est nécessaire de porter attention à la question de l’ordre des sacrements de l’initiation33. »

Il est temps de mettre en lumière que la confirmation est le parachèvement du baptême et le porche de l’eucharistie.
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